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Les productions animales en zone tro-
picale, à l’instar de l’ensemble des pro-
ductions agricoles, sont confrontées aux
grands enjeux de la durabilité (Dedieu
et al 2011). L’élevage des caprins est
également soumis à ces défis (Peacock
2005, Devendra 2007, Dubeuf 2011),
mais il possède de nombreux atouts, en
raison de ses potentialités et de sa mul-
tifonctionnalité. Toutefois, ce potentiel
reste largement sous-exploité au regard
des besoins (Ahuya et al 2005, Iniguez
2011), car ce secteur est peu soutenu
techniquement et institutionnellement.
Dermott et al (2010) estiment que
l’écart de productivité peut atteindre
300% entre les résultats obtenus en fer-
mes et en stations expérimentales. Alex-
andre et Mandonnet (2005) ont rapporté
des gains possibles de productivité
de 130 ou 180% (phase pré et post-
sevrage, respectivement) en améliorant
les modes d’élevage.

Ces dernières années ont connu un
renouveau des travaux sur les caprins.
Dubeuf (2011) et Rege et al (2011)  sou-
lignent l’intérêt pour la recherche   de
soutenir ce secteur d’activité agricole,
notamment dans les régions où les per-
spectives de développement de l'éleva-
ge caprin semblent favorables. En effet,
souvent dans ces régions, les éleveurs et
les professionnels de l’élevage souffrent
d’un énorme manque de formation et
d’accès aux savoirs techniques. Il
convient alors de questionner les activi-
tés de transfert des connaissances.
Boyazoglu et al (2005) et Rege et al
(2011) recommandent de porter une

attention particulière aux facteurs dis-
criminants pour l'agriculteur lui-même,
en d'autres termes, de fournir des re-
commandations pratiques fondées sur
des données factuelles visant à amélio-
rer la gestion et à augmenter la produc-
tion. L’objectif de cette synthèse est
d’identifier les contraintes de la pro-
duction caprine allaitante et laitière en
milieu tropical et de proposer des tech-
niques d’élevage dans une perspective
de développement durable, c'est-à-dire
avec un apport maîtrisé en intrants. 

1 / Panorama des systèmes
tropicaux de production
caprine

1.1 / Le contexte : races et milieu
Le milieu tropical fait peser de nom-

breuses contraintes (climatiques, alimen-
taires et pathologiques) sur les produc-
tions animales qui ont été décrites
récemment dans le numéro spécial de la
revue INRA productions animales consa-
cré à l’«Elevage en régions chaudes»
(Coulon et al 2011). Grâce à leur capacité
d'adaptation élevée (Silanikove 2000) et
leur bon niveau de «fitness» (Alexandre
et al 1999, Browning et al 2006), les
caprins sont élevés dans une gamme
étendue de conditions agro-environne-
mentales et selon un large éventail de sys-
tèmes de production. Le tableau 1 présen-
te les capacités développées par la chèvre
pour faire face à ces contraintes dans dif-
férents milieux tropicaux.

Ces capacités s’expriment à travers
une grande diversité de races dans le
monde (Dubeuf et Boyazoglu 2009,
Montaldo et al 2010). Galal (2005)
rapporte que les experts de la FAO
évaluaient à 570 le nombre de races
caprines en 2000, mais en raison de
redondances dues à des appellations
régionales ce nombre ne serait vrai-
semblablement que de 115. La variabi-
lité phénotypique dans l’espèce capri-
ne est grande avec des poids de mâles
adultes variant de 20 à 130 kg (Galal
2005). Les caractères de reproduction
et de lactation ont été répertoriés selon
les races, régions et modes d’élevage
(tableau 2) : le coefficient de variation
varie de 30 à 60% pour le poids de la
femelle, de 20 à 25% pour la taille
de la portée et de 10 à 90% pour la
production de lait. Bien entendu les con-
ditions agro-écologiques et les modes
d’élevage (Devendra 2007) auxquels
sont associées ces races expliquent
sans doute une grande part de ces varia-
tions que ce soit en zones sèches
(Iniguez 2011) ou plus humides (Dara-
mola et Adeloye 2009).

1.2 / Diversité des systèmes d’éle-
vage et de leurs fonctions

Les systèmes d’élevage en zone tropi-
cale (Devendra 2007, Dedieu et al
2011) peuvent être classés, selon les
ressources disponibles (sensu lato),  les
fonctions occupées, ou encore selon les
conditions pédoclimatiques. Toutes
ces typologies laissent apparaître une
formidable diversité entre, par exemple,
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La plupart des caprins dans le monde sont élevés dans des systèmes d’élevage traditionnels
extensifs ou semi-extensifs avec un faible niveau d’intrants. Ils contribuent fortement à
l’économie familiale et à la culture régionale. Malgré l’accroissement de la population
mondiale de chèvres, l’amélioration de la productivité de ces systèmes d’élevage reste un
enjeu majeur pour le développement des populations du Sud en réponse aux besoins croissants
en viande et en lait.



des élevages pastoraux extensifs et des
élevages confinés intensifs ou entre
des élevages de subsistance et des éle-
vages strictement commerciaux.

Les ouvrages de référence (Devendra
et Burns 1983, Pea-cock 1996, Wilson
1998) cités par Alexandre et Mandonnet
(2005) rapportent que les caprins sont

habituellement associés à des systèmes
de production traditionnels peu artifi-
cialisés utilisant de faibles externalités.
Cela reste encore valable de nos jours
(Ahuya et al 2005, Iniguez 2011).
Toutefois, «traditionnel et extensif» ne
signifie pas une absence de gestion,
puisque nomadisme, transhumance ou
système à l’attache sont des réponses

sophistiquées à la diversité des ressour-
ces alimentaires. Une évaluation écono-
mique de fermes en Ouganda par exem-
ple montre que l’élevage à l’attache se
révèle plus profitable (i.e. marge brute
par animal) que les autres systèmes d’ali-
mentation «free» ou «zero-grazing»,
(Mwebe et al 2006 cité par Ahuya et al
2009). Par son comportement alimentaire
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Contrainte Adaptations Race Références* 

Climat 

Général Adaptations globales 

West African Dwarf 
(WAD), Kiko et Spanish 
(Sud USA)  
 

Pfister et Malechek (1986),  
Lebbie et Ramsay (1999), Erasmus 
(2000), Iniguez (2004), Browning et al 
(2006), Daramola et Adeloye (2009) 

Latitude Reproduction saisonnière 
Effet mâle  Delgadillo et al (1997), Meyer et 

Djoko (2010), Fatet et al (2011) 

Chaleur Diminution du métabolisme, 
halètement, sudation 

Kutchi (Inde), Saanen x 
Boer, Saanen, Alpine 

Shinde  et al (2000), Silanikove 
(2000), Ligeiro  et al ( 2006) 

Alimentation 

Variabilité des 
ressources 

Comportement brouteur, 
sélectif, opportuniste 

Maradi Afrique de l’Ouest, 
Xhosa et Nguni Afrique du 
Sud, Korean Black goat 

Lu (1988), Ramirez (1999), Sangare 
et Pandey (2000), Shinde et al 
(2000), Choi et al (2006), Ouédraogo-
Koné et al (2006), Archibold et al 
(2011),  Bacha et al (2011). 

Restriction et 
déséquilibres 
nutritionnels 

Efficacité digestive, 
recyclage N, mobilisation 
des réserves corporelles 

Small East African (SEA) 
Thai native 

Morand-Fehr et Doreau (2001), 
Kumagai et Ngampongsai (2006), 
Patra (2009), Patterson  et al (2009), 
Asmare et al ( 2011), Safari et al 
(2011), Schlecht et al ( 2011) 

Tanins Adaptation, résilience Mamber, Locale Israel Silanikove et al (1996), Muir (2011) 

Restriction en 
eau 

Adaptation à la 
déshydratation 

Barmer du Rajasthan, 
Tswana, Bedouin, chèvre 
du Soudan, Sirohi, 
Marwari et Kutchi (Inde), 
chèvre d’Arabie Saoudite, 
chèvre de Somalie 

Adogla-Bessa et Aganga (2000), 
Silanikove (2000), Muna  et Ammar 
(2001), Misra et Singh (2002), 
Mohammed (2006), Mengistu et al 
(2007) 

Pathologies 

Strongles 
gastro-
intestinaux 

Résistance, résilience 

Chèvres Thaï, SEA, Créole 
de Guadeloupe, WAD, 
croisées Cashmeer, 
Barbari et Jamunapari 
(Inde) 

Pralomkam et al (1997),  
Baker et al (1998), Costa et al (2000), 
Mandonnet  et al (2006), Vagenas et 
al (2002), Bishop  et Morris (2007), 
Chiejina  et Behnke (2011), Rout et al 
(2011) 

Trypanosomes Tolérance ou résilience WAD 

Fakae et Chiejina (1993), Davila et al 
(1998), Osaer et al (1999), Kalu et al 
(2001),Faye et al (2002), Faye et al 
(2005), Chiejina et al (2009). 

Coccidiose 

Pas de contamination 
croisée avec autres espèces. 
Semble avoir plus 
d'incidence  sur les jeunes  
si niveau d'hygiène déficient 
(contamination fécale) 
Différences  de sensibilité 
entre races 

WAD, Haimen goat Chine), 
locales (Argentine, Brésil, 
Jordanie, Pakistan,  
Sri Lanka), Jakhrana 
(Inde), Nubienne  

Hassum  et Menezes (1999), Nikam 
et Kamble (1999), Mohammed et al 
(2000), Abebe et Esayas (2001), 
Akram et Najma (2001), Faizal A et 
Rajapakse (2001), Mancebo et al 
(2002), Abo-Shehada et Abo-Farieha 
(2003), Agyei et al (2004), Dai et al 
(2006), Sharma et al (2009)  

 
* liste des références complètes dans Alexandre et Mandonnet (2005), Mahieu et al (2008, 2009). 
 

Tableau 1. Principales contraintes de la production caprine en zone tropicale et adaptations développées par la chèvre 
(d’après Alexandre et Mandonnet 2005, Mahieu et al 2008, 2009).
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et ses capacités digestives, la chèvre est
en mesure d’exploiter des zones de par-
cours (Ramirez 1999, Basha et al 2012),
de valoriser de nombreux types de sous-
produits (cf. infra, Alexandre et al 2011).
C’est aussi cette variabilité  des com-
portements qui lui permet d’être asso-
ciée à la fois aux systèmes agro-pastoraux
très fréquents (Degen 2007, Iniguez
2011) mais aussi au système périur-
bain (Diogo et al 2010, Dedieu et al
2011) allant jusqu’à valoriser des rési-
dus du marché de la ville. Cette espèce
reconnue pour sa grande souplesse d’ex-
ploitation, se retrouve aussi dans des
schémas de production intensive, de
grande taille. Les systèmes intensifs
(confinement, apports de rations mixtes,
prophylaxie) sont encore en vigueur de
nos jours dans différentes régions chau-
des (Abdullah et Musallam 2007, Lee et
al 2008, Germano Costa et al 2010).

De nombreuses fonctions sont recon-
nues à la chèvre, principalement en zone
tropicale où la multifonctionnalité de
l’élevage est une caractéristique forte
(Wilson 2009, Dedieu et al 2011).
Peacok (1996) a décrit pas loin de vingt
produits et services assurés par les
caprins : soutien à l’économie familiale,
vecteur de résorption de la pauvreté,
valorisateur des zones marginales
(Kosgey et al 2008, Iniguez 2011) etc.
Ils permettent aussi de couvrir les
besoins croissants des populations en
produits alimentaires (Dermott et al
2010, Dubeuf 2011). Aussi les produits,
lait ou viande, reconnus entre autres
pour leurs qualités nutritionnelles
(Silanikove et al 2010, Mahgoub et al
2011) représentent-ils de réelles oppor-
tunités.

1.3 / Quelques pistes encoura -
geantes

C’est par exemple le cas en Produc-
tion Laitière (PL), dans des systèmes
pastoraux (Degen 2007) d’Asie, d’Afri-
que et d’Amérique Latine exploitant des
races locales en systèmes mobiles ou
sédentaires (190 à 450 g de lait/j), très
directement dépendant des conditions
biophysiques (36% de différence de PL
entre saison humide et sèche). La PL
obtenue dans des exploitations familia-
les de petite taille (4 chèvres et un bouc)
suivies dans un projet de recherche-
développement tel que FARM-Africa au
Kenya (Ahuya et al 2009) appliquant
des techniques d’élevage adéquates
(race laitière, confinement, ration mixte
et suivi sanitaire) joue un rôle de dyna-
misation du tissu rural et conforte la
sécurité alimentaire dans ces zones
difficiles. Les performances rapportées
sur près de dix ans de suivi atteignent
503 ± 142 kg lait en 225 ± 33 jours de
lactation en moyenne. De même, en
production de viande semi-intensive,
des niveaux de productivité élevés sont
rapportés pour un troupeau de chèvres
Créole élevées sur des pâturages tropi-
caux (1400 kg de chevreaux sevrés/
ha/an) à la station INRA de Guadeloupe
(Mahieu et al 2008). Un haut niveau de
performances peut donc être atteint
avec une race non sélectionnée (avec
les outils modernes de sélection) par
l’homme, sur la base de pratiques agro-
écologiques (rythme de reproduction
intensif sans hormones, pâturages tropi-
caux, contrôle intégré de la santé). Des
travaux sur les caprins d’Ethiopie (race
Sidama) élevés en «feedlot» alimentés à
base de produits de l’exploitation (foin
de graminées, graines de coton) mon-

trent aussi des résultats satisfaisants :
11 kg de carcasse pour des chevreaux
avec 56% de rendement vrai (Solomon
et al 2008).

2 / Conduites d’élevage adap-
tées aux contraintes des
zones tropicales

L’analyse des systèmes d’élevage éco-
nomes en intrants et performants permet
de mettre en lumière les principales clés
du progrès.

2.1 / La reproduction : clé de pilo-
tage de l'ensemble du système

Dans le secteur des Petits Ruminants
(PR), la rentabilité des exploitations dé-
pend essentiellement de l'efficacité de la
production de jeunes et le facteur le plus
important affectant cette efficacité est la
reproduction (cf. revue d’Alexandre et
al 2010). Il est important que les éle-
veurs soient capables de gérer la repro-
duction de leurs chèvres en fonction de
leurs propres objectifs, de la disponibi-
lité d'aliments et de la demande du mar-
ché (Peacok 1996). En effet, la repro-
duction est un point clé permettant de
piloter l'ensemble du système d’élevage.

L'utilisation de «l'effet mâle» (mise
en présence des chèvres reproductrices
et du mâle uniquement au moment de la
lutte) permet d'induire l'œstrus et l'ovu-
lation et d'augmenter la fertilité globale.
Les travaux de Chemineau et al (1991),
ont défini cette technique de contrôle de
la reproduction qui a été mise en œuvre
avec succès en Guadeloupe (Alexandre
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Tableau 2. Variabilité des performances des caprins à l’échelle mondiale (selon les revues de Galal 2005, Degen 2007,
Alexandre et al 2010, Archimède et Alexandre 2011).

Région/Variable Nombre 
de races Moyenne Ecart-type Minimum Maximum 

  Afrique      

Poids adulte femelle, kg  33 38,7 21,8 20,0 94,0 

Taille de portée, nombre 17 1,38 0,33 1,00 2,10 

Production de lait, kg par lactation 5 100,8 92,8 46,4 500,4 

  Asie et Pacifique       

Poids adulte femelle, kg  111 32,3 9,0 14,0 100,0 

Taille de portée, nombre 79 1,41 0,37 1,00 2,94 

Production de lait, kg par lactation 71 136,1 54,3 16,0 550,0 

  Amérique Latine et Caraïbe       

Poids adulte femelle, kg  13 30,6 13,3 13,0 50,0 

Taille de portée, nombre 13 1,45 0,31 1,08 2,13 

Production de lait, kg par lactation 5 226,2 24,4 60,0 371,0 

      



et al 1999, Mahieu et al 2008) et au
Mexique, couplée si nécessaire avec
des manipulations photopériodiques,
(Delgadillo et al 2003, Mellado et al
2006). Il est important de souligner que
cette technique augmente à la fois la
productivité tout en préservant la dura-
bilité par le biais d’une synchronisation
naturelle de l'œstrus (Chemineau et al
1991). Plus précisément en Guade-
loupe, la reproduction est gérée en utili-
sant systématiquement l'effet mâle, de
manière à obtenir trois parturitions en
deux ans. Trois périodes fixes d'accou-
plement de 30 jours chacune, espacées
de 4 mois, impliquant la moitié du trou-
peau, sont organisées chaque année. Les
périodes d'accouplement sont choisies
pour faire correspondre les fins d’en-
graissement des chevreaux à des pério-
des de demande élevée de viande sur
le marché et aussi de disponibilité en
main-d’œuvre. Les chevreaux sont
sevrés entre 10 et 12 semaines d'âge, et
les femelles sont accouplées immédiate-
ment après le sevrage. Les performan-
ces de reproduction (Alexandre et al
1999) et les résultats de productivité
obtenus depuis 1984 sont très élevés
(Mahieu et al 2008) : le nombre de ser-
vices par mise bas, défini comme le
nombre total d'accouplements nécessai-
res après une mise bas pour induire la
suivante, est proche de 1 (1,06 à 1,09)
montrant ainsi l'efficacité du mâle.

L'intervalle entre mise bas s’est stabili-
sé entre 245 et 250 jours. La prolificité
est de 1,93 chevreau par femelle. La
durée de la période de mise bas du trou-
peau est inférieure à 30 jours dans 97%
des cas ; 83 et 89% de femelles mettent
bas dans les 21 premiers jours de
chaque période de mise bas.

2.2 / Gestion de l'alimentation et
stratégies de complémentation

Comme le soutient Peacok (1996), les
agriculteurs dans les régions tropicales,
sont davantage enclins à gérer l'alimen-
tation de leur troupeau en fonction des
ressources disponibles plutôt qu’en
fonction des besoins alimentaires des
animaux. Aussi les recommandations
doivent aider les éleveurs à faire un
usage plus efficace des ressources loca-
lement disponibles telles que les fourra-
ges grossiers ou les Ressources alimen-
taires Non Conventionnelles (RNC).
Cette stratégie, argumentée depuis long-
temps par Preston et Leng (1987) qui
suggèrent fortement de mettre en phase
tout le système d'élevage avec les res-
sources disponibles, est encore plus per-
tinente de nos jours où des modèles de
développement durable sont à promou-
voir. Plus précisément, il convient
d’évaluer les performances des animaux
relativement à la biomasse disponible
sous les tropiques. En fait, il y a souvent

un handicap à l'élevage de chèvres à
haut niveau de production en milieu
tropical, les concentrés occupant une
part importante dans leur alimentation.
Aussi, il est nécessaire de rechercher un
compromis entre le potentiel des ani-
maux et les caractéristiques des ressour-
ces alimentaires tropicales pour aug-
menter le résultat économique et pré-
server les opportunités d’un système de
production animale durable (tableau 3).

En prenant en compte les besoins
théoriques de chèvres laitières de milieu
tempéré (INRA 1988) et les unités d’en-
combrement de la plupart des ressour-
ces alimentaires tropicales, la densité
nutritionnelle de l'aliment doit varier
entre 1,0 et 1,2 UF/kg de MS ingérée
et de 70 à 120 PDI/kg MS ingérée. Les
animaux en croissance sont moins exi-
geants que les animaux laitiers, mais
pour les caprins de milieu tempéré en
croissance, la densité peut varier entre
0,8 à 1,0 UF/kg de MS ingérée et de 70
à 110 PDI/kg MS ingérée. Il est diffici-
le d'obtenir ces niveaux de densité nutri-
tionnelle avec la plupart des ressources
fourragères tropicales disponibles dans
les conditions classiques de gestion.
Les données accumulées à l’INRA de
Guadeloupe (Liméa et al 2009) indi-
quent que des croissances de 35 à 40 g
par jour peuvent être obtenues avec
des caprins Créole dont le potentiel de
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Région Race Ration Réponse animale

Animaux en croissance

Cuba Croisées Mûrier complémenté à 2,5% PV
(sur la base de MS) 86 g/j (226% du témoin zéro)

Vietnam Batchao x
Indiennes

Artrocarpus à 50% de ration
Canne à sucre et Bracchiaria

58 g/j (0% du témoin 
concentré céréales + soja)

Vietnam Locale Pâturage naturel + feuilles de manioc fanées 54 g/j (191% du témoin zéro 
ou 141% du.témoin guinée)

Cameroun Naine Afrique de 
l’Ouest Calliandra et Leucaena 55 ou 59 g/j (sec et pluv resp) 

(88% ou 92% du témoin zéro)

Iles Samoa AngloNubine x
Fidji

Tourteau de coprah, farine d’artrocarpus +
pennisetum 109 g/j (67% du témoin zéro)

Ethiopie Sidama
Farine de graines de coton
+ foin de graminées trop (40% ration) 65 g/j (640% du témoin zéro)

Afrique du 
Sud Xhosa

Feuilles de Moringa oleifera
(50% de conc) + foin + son de blé 103 g/j (238% du témoin zéro)

Tunisie Locale Cactus inerme + foin d’avoine + concentré 49g/j (42% du témoin  ration 
mixte)

Cambodge Local (en fermes) Ensilage de feuilles de manioc 63 g/j (180% du témoin 
pâturage naturel)

Thaïlande Thai native*
AngloNubien Farine de coprah

63 g/j (0% du témoin farine 
de soja + ration de base 
= ensilage de blé + purée 
manioc + urée )

Production de lait

Costa Rica Locale x laitières Mûrier à 3,5% PV (base MS)
+ pennisetum purpureum ad libitum

2,3 kg/j

Costa Rica Locale x laitières
36% de Mûrier 
+ 64% Pennisetum purpureum × P. Typhoides

876 kg/300 j

Chili Locale x laitières Pâturage + mûrier à 50 ou 100% des besoins
483 et 432 g/j (132% 
ou 118% du témoin pâturage 
naturel)

Nigeria Red Sokoto Tourteau de coton + sous produits locaux 550 g/j (174% du témoin foin 
de Digitaria)

Tableau 3. Utilisation de feuillages et de ressources alimentaires non conventionnelles par des caprins en zone tropicale
(d’après Alexandre et al 2012).
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croissance est d’environ 80 g/j, ingérant
de l’herbe âgée de moins de 28 jours,
fertilisée et irriguée. La complémenta-
tion est donc obligatoire si l’on veut
maximiser la production des animaux.
Chez les caprins de race Créole, par exem-
ple, le concentré (1,1 UF et 150 PDI/kg MS)
doit représenter 50% de la matière sèche
ingérée pour maximiser la croissance
(Liméa et al 2009). 

Sauf pour les fourrages de haute valeur
alimentaire, il est envisageable d'associer
des RNC avec des sources de fourrage,
pour obtenir des performances animales
élevées. La principale contrainte de ce
type de régime est sa valeur d’encom-
brement élevée et par conséquent sa
densité nutritionnelle relativement faible
en énergie et en azote. Patra (2009) a
effectué une méta-analyse sur l’impact
de l’association de ressources arbustives
et/ou de feuillages aux graminées : la
réponse de la matière sèche totale ingé-
rée au pourcentage de feuillage introduit
dans la ration est de type quadratique
avec un maximum atteint pour un taux
d’incorporation de 42%. D’autres RNC
très utilisées sont les tubercules de ma-
nioc et de patates, la banane. Ces res-
sources ont l’inconvénient d’être riches
en eau quand elles sont utilisées en vert
ce qui peut limiter la quantité de matière
sèche totale ingérée par les animaux.
Elles sont aussi carencées en azote ce qui
impose un fort apport de concentré pro-
téique pour que la ration atteigne les 15%
de MAT nécessaires pour maximiser la
production laitière. Le séchage de ces
matières premières peut être réalisé de
façon artisanale ou industrielle. Il est in-
dispensable pour éliminer les précur-
seurs de l’acide cyanhydrique contenus
dans certaines variétés de manioc. La
valeur énergétique des produits séchés
est proche de celle des céréales : 1,1 à
1,2 UF/kg de MS. Certains tourteaux
tropicaux, plus ou moins riches en pro-
téine (arachide, coton, coprah) issus de
fabriques artisanales, peuvent être dispo-

nibles mais les coûts et certains risques
sanitaires (présence d’aflatoxines, de gos-
sypol) peuvent limiter leur utilisation.
Ces ressources représentent cependant la
principale source de protéines commer-
cialisée dans les pays de l’Afrique de
l’Ouest, par exemple. La solution la plus
utilisée sur les petites exploitations est le
recours à des ressources fibreuses (des
feuillages) qui sont plus ou moins riches
en protéines dont la dégradabilité est
plus ou moins élevée (Wanapat 2009).
De nombreuses autres ressources ont été
testées (encadré 1).

2.3 / Lutte intégrée contre le para-
sitisme

Dans toutes les zones tropicales humi-
des, le niveau d’infestation parasitaire

des caprins au pâturage est tel qu’il peut
entraîner des pertes de production de 15
à plus de 50% par morbidité et mortalité
(Mandonnet et al 2005). Les condi-
tions de température et d'humidité sont
en effet propices à un développement
rapide des œufs en larves infestantes
(L3), qui combiné à une forte produc-
tion fourragère et un chargement élevé,
conduit à une contamination intense
des pâturages (Aumont et al 1991,
cité par Mahieu et al 2008). Cet impact
des strongles gastro-intestinaux est éga-
lement dû à la grande sensibilité des
caprins en liaison avec leur alimentation
spontanément de type «cueilleur» qui
ne leur a pas permis de développer des
mécanismes de résistance aussi élabo-
rés que ceux des ovins (Hoste et al
2010).

Classiquement les méthodes de lutte
ont été basées sur le traitement systéma-
tique des troupeaux. Cela a entraîné la
sélection de souches parasitaires résis-
tantes aux différents traitements sous
toutes les latitudes (Sangster 1999),
d’abord au fenbendazole (dès 1984 en
Martinique, Gruner et al 1988, en 1995
en Guadeloupe, Barré et al 1997, cités
par Mahieu et al 2008) et actuellement à
toutes les benzimidazoles, à l’iver-
mectine, au levamisole et même dans
certains élevages à la moxidectine (en-
quête menée en 2011 et 2012 en Guade-
loupe). 

Une autre approche du contrôle des
parasites (figure 1), écologiquement et
économiquement durable, doit être envi-

Encadré 1. Utilisation des ressources alimentaires non conventionnelles par les caprins
tropicaux.

Une base de données sur l’utilisation des Ressources alimentaires Non Conventionnelles
(RNC) par les caprins tropicaux est en cours de constitution (Alexandre et al 2012) compre-
nant 63 articles (162 traitements) avec des données concernant l’ingestibilité, la digestibi-
lité, les performances de lactation et/ou de croissance ainsi que la qualité du lait ou de la
viande. 

Les études rassemblées dans la base concernent plusieurs génotypes animaux : les races
régionales (50% des données), croisées ou non avec des races exotiques spécialisées
(plus ou moins adaptées au milieu). 

Les RNC sont très variées et relèvent des grandes familles d’aliments rapportées par Archi-
mède et al (2011), prairies (ou parcours) naturelles, fourrages grossiers, protéagineux, oléa-
gineux, ressources azotées (dont les feuillages tannifères ou non) ou sous-produits de l’agro-
industrie. L’utilisation des RNC est très répandue dans les systèmes d’élevage tropicaux et est
un thème qui fait l’objet de nombreuses études que ce soit en Asie (Devendra et Sevilla 2002,
Theng et al 2003), en Afrique (Mtengeti et Mhelela 2006, Lukuyu et al 2011) et en Amérique
Latine (Ramirez 1999, Rodriguez 2011). Le tableau 3 en donne quelques exemples.

Figure 1. Représentation des trois composantes et des pratiques à mettre en œuvre
dans la lutte intégrée contre les parasites gastro-intestinaux chez les caprins.



sagée (Torres-Acosta et Hoste 2008,
Mahieu et al 2009), basée sur la manipu-
lation des équilibres entre l’hôte et le
parasite, combinant i) le renforcement
des défenses de l'hôte par des voies
génétiques, alimentaires ou vaccinales ;
ii) la diminution de la densité des popu-
lations de larves infestantes par la ges-
tion du pâturage (pâturage tournant,
association d’herbivores, fauche interca-
laire…), l’utilisation des propriétés an-
thelminthiques de certains fourrages ou
champignons nématophages ; iii) le trai-
tement ciblé des adultes pour préserver
les parasites sensibles (basé par exemple
sur la méthode Famacha© d'évaluation
de l'anémie provoquée par Haemonchus)
couplé à la gestion des populations para-
sitaires à l'échelle de l'élevage (pâturage
«en avant» des jeunes sur les mêmes par-
celles que les adultes). Outre la baisse de
l’emploi des anthelminthiques et la pré-
servation de leur efficacité en cas d’ur-
gence, ces techniques présentent l’avan-
tage de diminuer la quantité de résidus
dans les produits animaux comme dans
l'environnement. Le contrôle intégré
(combinaison de ces techniques) doit être
adapté aux conditions épidémiologi-
ques locales et à la conduite globale des
systèmes de pâturage. Certaines tech-
niques sont applicables par l’éleveur lui-
même (gestion des pâturages, alimenta-
tion). D'autres nécessitent une organi-
sation collective des acteurs et un appui

scientifique (sélection sur la résistance).
L'utilisation de vaccins ou de champi-
gnons nématophages présente des
contraintes techniques et financières qui
ne peuvent être levées qu’à une échelle
territoriale. Par ailleurs, certaines tech-
niques (gestion du pâturage, alimenta-
tion, propriétés anthelminthiques, trai-
tements ciblés) sont efficaces à court
terme, le temps de leur application, d’au-
tres comme la sélection sur la résistance
le sont à plus long terme, avec une mon-
tée en efficacité progressive et cumulative.

2.4 / Choix du génotype adapté
au système

Les performances de la production
caprine en zone tropicale reposent éga-
lement sur le choix du génotype. Au
vu des contraintes décrites précédem-
ment, ce choix implique la valorisation
des qualités d’adaptation de l’animal à
son système d’élevage, adaptation natu-
relle ou sélectionnée par l’Homme.
Alexandre et Mandonnet (2005) ont
proposé une démarche pour rationnali-
ser ce choix du génotype dans les systè-
mes d’élevage tropicaux. Cette démar-
che met en avant trois nécessités : i) le
choix des objectifs et des critères de
sélection ; ii) la stratégie d’amélioration
(intra-race, substitution ou croisement)
et iii) l’organisation pratique de la diffu-
sion du progrès génétique.

Cependant, le chemin à parcourir est
particulièrement long en production
caprine. La caractérisation des popula-
tions animales indigènes est en effet très
insuffisante dans de nombreuses régions
tropicales par manque de financement
(Lebbie et Ramsay 1999, Naves et al
2001, Hoffmann 2010) et du fait du dés-
intérêt des gouvernements et bailleurs
de fonds pour les caprins (Boyazoglu et
al 2005). Les tentatives de développe-
ment de programmes de sélection repro-
duisant à l’identique les modèles inten-
sifs des pays du Nord ont souvent
échoué à cause de leur inadéquation
aux besoins locaux (Dubeuf et Boya-
zoglu 2009). En effet, l’importation dans
les pays du Sud de génotypes tempé-
rés spécialisés et leur utilisation en race
pure ou en croisement a causé l’échec
de nombreux programmes de sélection
(Kosgey et al 2006). Ces génotypes ne
correspondaient ni aux objectifs de
sélection des éleveurs (non prise en
compte des caractères d’adaptation), ni
à leurs méthodes de gestion des trou-
peaux dans des systèmes traditionnels à
faibles intrants.

Une expérience en cours, encouragée
par la FAO, s’appuie sur une population
caprine locale potentiellement très pro-
ductive et adaptée au milieu tropical :
la race Créole de Guadeloupe. Un sché-
ma de sélection a été élaboré, en coordi-
nation avec les éleveurs et en prenant en
compte les spécificités des systèmes
d’élevage locaux (encadré 2).

3 / Les productions de
viande et de lait de caprins 

3.1 / Les carcasses de caprins
en zone tropicale

Il existe peu de comparaisons rigou-
reuses entre des génotypes caprins plus
ou moins spécialisés «viande» (Dhanda
et al 1999, Shresta et Fahmy 2007, cités
par Alexandre et Maghoub 2012). Les
effets des races sont souvent confondus
avec ceux des conduites d’élevage et
des niveaux alimentaires. A l’île de La
Réunion par exemple, la filière caprine
se différencie (mode d’élevage et pro-
duit commercialisé) selon le génotype
exploité (Boer-moderne vs Péi-tradi-
tionnel, Fontaine et al 2009). La race à
viande par excellence est la Boer
d’Afrique du Sud. Ces animaux se sont
répandus dans de nombreux pays tropi-
caux et tempérés sur la base d’un fort
potentiel en viande et un bon rendement
en muscle. Cependant, les observations
sur ces critères sont loin d’être conclu-
antes. Ainsi, Almeida et al (2006) ont
démontré comment, dans les conditions
extensives qui sont les conditions les
plus fréquemment rencontrées sous les
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Encadré 2. Sélection de la chèvre Créole de Guadeloupe pour une production en race
pure.

L’inadéquation entre l’offre et la demande de viande caprine en Guadeloupe a conduit à l’aug-
mentation du prix de celle-ci et à une dépendance croissante vis-à-vis des importations. Par
ailleurs, la valeur patrimoniale et identitaire de l’élevage caprin est importante sur l’île.

Partant de ces constats, un program-
me de sélection a été conçu pour
préserver et améliorer la popula-
tion de chèvres Créole. Son image
devait être rehaussée en passant,
notamment, par des changements
morphologiques tangibles. Les éle-
veurs de la coopérative «Cabri-
coop» sont à l’origine de ce projet
visant à améliorer la rentabilité
économique des élevages. Le pro-
gramme s’est construit ensuite
grâce à un parteariat étroit entre la
«Cabricoop»,la Chambre d’Agricul-
ture et l’INRA.

L’objectif de sélection proposé par l’INRA intègre des caractères de production (poids et
rendement en carcasse à 11 mois), de reproduction (fertilité) ainsi que de résistance et de
résilience au parasitisme (Gunia et al 2012). Quel que soit le scénario envisagé en termes
de quantité ou coût des intrants, le poids et la fertilité sont les deux composantes dont l’a-
mélioration génère le bénéfice le plus grand. Les corrélations génétiques estimées pour la
chèvre Créole entre les différents caractères sélectionnés sont soit très faibles (indépen-
dance) soit plutôt favorables (Gunia et al 2011).

Les simulations des réponses à la sélection pour un noyau de 300 mères Créole ont montré
qu’il était possible d’améliorer tous ces caractères ensemble. Ajouter résistance et résilien-
ce au parasitisme dans l’objectif de sélection ne diminue que très légèrement la réponse à
la sélection espérée sur les caractères de production. Il est donc possible de concilier des
objectifs de production, de reproduction et d’adaptation au milieu pour la chèvre Créole en
Guadeloupe, qui devient ainsi un support durable pour des croisements terminaux.



Tropiques, ces animaux ont des perfor-
mances de production et de conforma-
tion de carcasses très réduites.

Une compilation des données de la
littérature (94 publications rapportant
214 essais comparant des génotypes,
des modes d’alimentation et d’abattage
différents) sur les caractéristiques de
carcasses et de découpe des caprins en
zone tropicale a été réalisée par Alexan-
dre et Maghoub (2012). Les rendements
en carcasse, décrits soit par le poids de
carcasse relatif au poids d’abattage ou
relatif au poids vif vide, sont respecti-
vement de 46,1% (± 5,7%) et de 52,9%
(± 3,4%). Il apparaît une grande variabi-
lité pour les différents paramètres de la
carcasse tels que l’index de carcasse
(poids/longueur), qui varie de 0,076 à
0,297 avec un coefficient de variation
de 32% ou encore pour les compacités
de carcasse ou de gigot (largeur/lon-
gueur). La différence entre les valeurs
minimales et maximales atteint 160%.
Ces chiffres peuvent soutenir l’hypothè-
se que la conformation et le gabarit des
carcasses caprines dépendent des géno-
types et/ou systèmes de production.

Par ailleurs, le faible taux d’accumu-
lation du gras de carcasse (le gras abdo-

minal étant prioritaire) et l’anatomie
particulière des caprins (membres anté-
rieurs et postérieurs effilés) aboutissent
à des conformations de carcasses dif-
ficilement qualifiables au travers des
grilles élaborées pour les ovins. Cepen-
dant un système d’évaluation et de
classification des carcasses caprines est
nécessaire pour standardiser la descrip-
tion et autoriser des comparaisons entre
races et entre systèmes. La méthode
standard proposée par Colomer-Rocher
et al (1987) est de plus en plus utilisée
y compris dans les pays tropicaux, en
Guadeloupe (Liméa 2009) ou en Afri-
que (Sanon et al 2008). Dans les tra-
vaux qui utilisent ces méthodes de
découpe (tableau 4), on relève des pro-
portions d’épaule et de gigot de 21,1 ±
2,65% et 29,6 ± 5,59%, respectivement.
Des comparaisons entre espèces mon-
trent que ces valeurs sont inférieures à
celles obtenues pour les agneaux. Dans
les travaux rapportant des dissections
réalisées en zone tropicale, il apparaît
une grande variabilité de la proportion
de gras dans la carcasse, l’épaule ou le
gigot avec des coefficients de variation
respectivement de 39, 42 et 45%, en
lien avec les différents régimes ali-
mentaires. Les pourcentages de muscle
varient de 60 à 65% (entre traitements

et morceaux) et les pourcentages de
gras de 9 à 14%, ce qui indiquerait un
potentiel boucher très intéressant pour
les caprins, alors que ces animaux ne
sont pas sélectionnés pour la production
de viande. Sous les Tropiques, la forte
proportion d’os dans la carcasse qui
caractérise de nombreuses races loca-
les, est considérée comme négative
car elle indiquerait un manque de mus-
cularité. Or, si on utilise un autre critère
tel que le rapport muscle/os afin de
décrire le potentiel boucher de l’ani-
mal, les carcasses caprines atteignent
des niveaux équivalents à ceux des
agneaux (2,8 ± 0,88 à 3,0 ± 1,06 dans le
gigot et la carcasse, respectivement).

3.2 / La production de lait de
chèvre 

La littérature (Alexandre et al 2010,
Archimède et Alexandre 2011) rapporte
des productions laitières en milieu tro-
pical dont les niveaux sont inférieurs à
500 kg par an (pour 300 jours de lacta-
tion) et par chèvre, et à celles mesurées
en milieu tempéré. Les animaux sélec-
tionnés pour produire en zone tempérée
n’expriment pas leur potentiel laitier
quand ils sont élevés en environne-
ment tropical (cf. supra). Les principaux

Systèmes d’élevage caprins en zone tropicale / 311

INRA Productions Animales, 2012, numéro 3

 

Variable Nombre de 
traitements Moyenne Ecart-type Coefficient de 

variation (%) Minimum Maximum 

Mesures pondérales et linéaires  

Poids d’abattage (kg) 66 19,3 7,74 40,2 6,1 38,2 

Poids de carcasse (kg) 78 9,4 3,79 40,4 2,9 21,7 

Indice de carcasse 75 0,161 0,0517 32,0 0,076 0,297 

Découpe de carcasse (% de carcasse) 

Epaule  41 21,1 2,65 12,5 15,9 26,9 

Gigot  50 29,6 5,59 18,9 22,0 41,9 

Dissection de la carcasse  

Poids d’abattage (kg) 87 21,9 8,20 37,6 6,1 43,2 

Poids de carcasse (kg) 87 11,2 4,72 42,2 3,4 24,0 

Muscle (% de carcasse) 87 62,5 7,28 11,6 44,9 79,1 

Os (% de carcasse) 87 22,9 6,95 30,3 12,0 45,7 

Gras (% de carcasse) 84 13,6 5,31 39,0 3,1 29,5 

Dissection du gigot (% gigot) 

Muscle  37 65,4 10,03 15,3 34,8 78,1 

Os  37 24,7 5,19 21,0 16,1 38,9 

Gras 28 9,3 4,20 45,2 3,4 17,8 

Tableau 4. Variabilité des caractéristiques des carcasses (poids, indice, découpe et dissection des tissus) de différents géno-
types de caprins alimentés dans différentes conditions en zone tropicale (données issues d‘Alexandre et Mahgoub 2012).



génotypes laitiers spécialisés utilisés
en particulier dans la région Caraïbe,
sont les Alpines, Saanen, Anglo-Nubian
et Toggenburg. Il ne semble pas qu’il y
ait une nette classification (sur la base
de la production laitière et de la repro-
duction) entre ces génotypes (Alexan-
dre et al 2010, Archimède et Alexandre
2011). A Trinidad (milieu tropical humi-
de) les Anglo-Nubian expriment de
meilleures performances. A Cuba, dans
des systèmes pâturés, les Toggenburg
semblent plus performants. Dans la
région laitière du centre du Mexique, les
Alpines et les Saanens semblaient donner
de meilleurs résultats. Ces résultats appa-
remment contradictoires ne font que
témoigner du fait que les génotypes lai-
tiers spécialisés sont équivalents (toutes
choses égales par ailleurs) car la produc-
tion permise par le milieu tropical est
inférieure au potentiel de ces animaux
dont l’élevage se fait généralement hors
sol. Il apparaît plus opportun de pro-
duire du lait avec des animaux croisés
(races locales adaptées au milieu x races
spécialisées en production laitière). Dans
un milieu tropical contraignant, l’opti-
mum semble se situer avec les animaux
croisés combinant entre 50 et 75% de
«sang» d’animaux spécialisés. 

L’alimentation hors-sol donne de
meilleurs résultats que l’alimentation au
pâturage. Des études conduites au Mexi-

que avec des chèvres de race Alpine ont
montré une augmentation de 329% de la
production laitière et de 121% de la pro-
lificité en élevage hors-sol par rapport
au pâturage. Les fortes productions de
lait sont permises par l’introduction de
quantités importantes de concentré dans
la ration : entre 300 et 400 g de concen-
tré par litre de lait produit. Quand les
animaux ont accès au pâturage, il est
conseillé de les faire pâturer aux heures
fraîches (tôt le matin et en fin d’après
midi) et de les maintenir hors-sol pen-
dant les heures chaudes. Des résultats
divers sont obtenus avec des RNC ou
l’utilisation de parcours naturels (ta-
bleau 5).

Un système bien adapté aux condi-
tions et aux objectifs des exploitants en
zone tropicale est l’élevage d’animaux
mixtes lait-viande (Jaitner et al 2006,
Rodríguez 2010). Ces chèvres présen-
tent depuis longtemps un grand inté-
rêt pour la zone méditerranéenne jusqu’à
engager, de nos jours, une amélioration
génétique sur ces génotypes multi-
fonctionnels (Aboul-Naga et al 2011).
Des chèvres Nubienne de 30 à 35 kg de
poids vif produisent 1 kg lait/j en 251
jours de lactation (dont 35% pour l’al-
laitement des jeunes) et les chevreaux
atteignent 95 g/j de gain moyen quoti-
dien (soient 14 kg de chevreaux sevrés)
(Aboul-Naga et al 2011). Au Vietnam la

chèvre Batchao alimentée à base de
feuilles de manioc permettrait une PL
de 1,5kg lait /j et un gain moyen quoti-
dien de 93 g/j pour les chevreaux (Ngo
Tien Dung et al 2010).

4 / Conclusion - Perspec-
tives

L'avenir de l'élevage dans les régions
tropicales repose sur deux exigences qui
doivent être conciliées : i) augmenter la
productivité par l’intensification de
l'utilisation de la surface, l'utilisation des
ressources disponibles localement et
l'amélioration de la performance anima-
le ; ii) adopter des techniques garantis-
sant les trois piliers de la durabilité
(environnemental, économique, social).
Qu’il ait vocation à produire du lait ou
de la viande, l’élevage caprin en milieu
tropical est un élevage à fort potentiel,
bien que rarement intensif. Il joue plei-
nement son rôle dans la chaîne alimen-
taire et transforme une vaste gamme de
ressources locales en produits et servi-
ces utiles à l’homme, à sa famille et à la
société. Par ailleurs, les populations
caprines locales ont développé une
diversité de stratégies physiologiques,
comportementales, génétiques, face
aux contraintes du milieu tropical
(sècheresse, pathologies, qualité des
aliments…). Animal très ancré dans la
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Région, génotype, modes d’alimentation 
Brésil, Saanen de 50 kg PV 

Ensilage Pennisetum + concentré + farine de manioc + café (coque)
Production de lait (g/j) 1228 1605 1145
Ingestion (g MS/j) 1439 1914 1504
Ingestion (g MS/kg 0,75) 92,7 117,2 92,9
Colombie, Alpine ou Saanen de 60 kg PV 

Paturage Pennisetum
+ 200 g concentré + ensilage maïs + ensilage sorgho

Production de lait (g/j) 1819 1519
Ingestion (g MS/j) 1440 1122
Brésil, Moxoto*Alpine de 40kg PV

Ration mixte foin de Pennisetum 
+ son + soja + huile de palme (3%) + huile de ricin (3%)

Production de lait (g/j) 1760 1650 1630
Ingestion MS (g MS/j) 2260 2030 2130
Inde, Beetal *Alpine de 35 kg PV 

Tourteau d’arachide Tourteau de moutarde
Production de lait (g/j) 800 900
Ingestion (g MS/j) 1063 1097
Nigeria, Red Sokoto de 25 kg PV 

Foin de Digitaria + maïs + son de blé
+ tourteau de coton + sous-produits locaux

Production de lait (g/j) 250 550 320
Durée de lactation (j) 41 84 56
Ingestion (g MS/j) 150 355 205
 

Tableau 5. Niveaux de production laitière et d’ingestion de caprins exotiques ou locaux en conditions d’alimentation différentes
en zone tropicale (données issues d’Archimède et Alexandre 2011).



culture et les traditions des sociétés, la
chèvre est ainsi un modèle d’adaptation
au contexte socio-économique local
et au contexte naturel. 

La chèvre possède donc beaucoup
d’atouts à faire valoir dans un élevage
durable et productif. En faisant le point
sur les acquis récents de la recherche,
cette synthèse dégage un ensemble de
recommandations pour les agriculteurs
et les techniciens de développement, tout
en s’abstenant de généraliser. Cela inci-
te à développer une approche intégrée,
holistique du troupeau, car il est diffici-
le de s’extraire des contraintes socio-
environnementales propres à chaque
milieu, à chaque élevage. Ainsi, il appa-
raît important :

- de considérer la reproduction avec
attention, comme un paramètre-clé de la
productivité du troupeau et un mode de
pilotage du système en entier ;

- d’adapter les systèmes aux ressour-
ces alimentaires présentes, et de raison-
ner l’alimentation en fonction de celles-
ci et pas uniquement en fonction de
l’animal et de ses besoins ;

- de raisonner les problèmes sanitaires
au niveau de l’exploitation (voire du ter-

ritoire) en combinant les méthodes de
lutte pour diminuer les risques et aug-
menter la résistance des animaux ;

- de s’appuyer sur les populations
caprines locales, leurs qualités mater-
nelles et leur adaptation au milieu ;
quand ces génotypes ont disparu, de
valoriser la «nouvelle biodiversité»
comme cela est fait au Mexique et au
Brésil à cause de la perte du «pool géné-
tique» local et des difficultés de main-
tien de chèvres exotiques pures, d’amé-
liorer génétiquement la population
croisée disponible localement («créo-
lisation des temps modernes»).

Cependant, la mise en application de
ces recommandations dépend des
besoins et des objectifs de l’éleveur. La
prise en compte des savoirs faire locaux
reste aussi indéniable. Les difficultés
surviennent en raison d'un nombre im-
portant de facteurs de natures diverses
qui sont intimement liés au système.
Cette synthèse fait valoir que la produc-
tion caprine, comme d’autres doit être
pensée en fonction non seulement des
ressources locales, de l'environnement
biophysique, des conditions économi-
ques mais aussi de l’homme-acteur par-
tie intégrante du système avec ses consi-

dérations familiales, le contexte culturel
et les règlements sociopolitiques des
institutions en place. 

Enfin, pour l’avenir, le développement
d’une race mixte, «dual-purpose», sem-
ble une voie prometteuse en région tro-
picale. Cette voie renforcerait encore la
multifonctionnalité de la chèvre tout en
ouvrant de nouvelles questions de recher-
che sur l’efficacité alimentaire, l’alloca-
tion des nutriments entre fonctions phy-
siologiques de production et d’adap-
tation en milieu contraignant.
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Le développement de la population de chèvres allaitantes et laitières accompagne l’accroissement de la population humaine dans les
zones tropicale et intertropicale. Du fait de leur grande adaptabilité, les caprins y sont élevés dans une gamme étendue de conditions
agro-environnementales et selon un large éventail de systèmes de production, souvent traditionnels et peu artificialisés. Les potentia-
lités des animaux et la multifonctionnalité des systèmes sont mises en avant dans de nombreux travaux scientifiques. Cette synthèse
fait un état des lieux de l’élevage caprin en zone tropicale et suggère des pistes d’amélioration des performances zootechniques selon
les systèmes d’élevage considérés. Les propositions sont formulées dans une perspective de développement durable, avec un apport
maîtrisé en intrants. Ainsi, l'utilisation de «l'effet mâle» permet d'induire l'œstrus et l'ovulation et d'augmenter la fertilité globale du
troupeau, la reproduction étant un point clé dans le pilotage du système d’élevage. Des stratégies de complémentation avec des res-
sources non conventionnelles (arbustes, manioc, banane…) sont proposées. Le parasitisme gastrointestinal, pathologie majeure des
caprins en zone tropicale humide, peut être contrôlé grâce à des techniques intégrées visant à modifier les équilibres entre hôtes et
parasites, avec un recours limité aux anthelminthiques de synthèse. Enfin, l’importance du choix d’un génotype adapté au milieu et
à ses contraintes est soulignée. 

Functions and performances of goat breeding systems in the tropical zone

The increase of milk and meat goat populations follows the expansion of human populations in the tropical area. Thanks to their great
adaptability, goats can be reared in a wide range of agro-environmental conditions and within traditional farming systems. Many
scientific publications underline the potentialities of this model. In the present review paper, breeding techniques are proposed for a
sustainable and low input development. The “buck effect” induces estrus and ovulation and increases global fertility in the flock.
Since reproduction is a key point for driving the farming systems, this technique improves flock productivity. Feeding supplementa-
tion strategies with non conventional resources are proposed. A major threat to small ruminant production in the humid tropics,
gastrointestinal parasitism, can be controlled with integrated techniques modifying the equilibrium between the host and parasite
populations with moderate recourse to drenching. Finally, the authors emphasise the importance of the choice of genotypes adapted
to farming systems and their major constraints. 
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